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Meurtre de Canovas 
Hi·chele 

Par· 

A·ngiolilld ! 

Le paradis terrestre est retrouvé ! 
C'est un jean-foutre, un diplomate, mar­ 

chand de mensonges et larbin royal,qni vient 
de faire cette sacrée découverte. 
Jusqu'ici la prêtraille avait prétendu que 

!'Eden où Adam et Eve firent leurs premiers 
petits pains - sur les conseils du grand 
révolté Satan qui les tira de l'ignorance 
crasse où Dieu voulait les faire croupir a 
perpète - perchait-en Asie, dans les parages 
du fleuve l'Eupbrate. 
Les ratichons se foutaient le doigt dans 

l'œil ! · - - 
Notre diplomate. habituellement à la solde 

de la Suède, mais pour qui le pognon n'a _pas 
d'odeur, vient d'annoncer l'erreur de la fro­ 
caille dans le Times, un grand quotidien an­ 
glais. Le diplomate est sûr de son dire : le 
paradis terréstre ne perche pas en Asie, mais 
bien en Espagne, pas loin de Barcelone, au 

haut d'une colline. Sur cette colline est ac­ 
croupie une citadelle, d'aspect légèrement 
rébarbatif. 
Bab! entrez sans crainte ... , ne vous fiez 

pas aux apparences. 
Nous voici à Montjuich. 
En plein Eden biblique!... • 

-0- 
Vraiment, il faut un sinistre toupet, pour 

monter un pareil bateau! · 
Ce nom de dieu de diplomate qui, ces jours 

derniers, a eu le culot de nous apprendre 
que la citadelle de Montjuich est une habita­ 
tion tout plein confortable, est une rude cra­ 
pule,à moins qu'il ne soit un foutu imbécile. 
Ou mieux, il cumule : il est aussi bête que 

crapule! ' 
Il faut, en effet, avoir une sacrée couche 

de pantouflerie, doublée d'un sinistre toupet, 
pour espérer - après tout ce qui a été publié 
sur l'Inq uisition moderne en Espagne - 
nous faire gober que la citadelle de Mont­ 
juich est un lieu de délices. 
Il est certain que les gardes-chiourmes 

n'ont pas été assez poires pour faire des­ 
cendre le diplomate dans les souterrains de 
la citadelle, jusqu'aux lugubres cachots, au 
nombre de huit, baptisés le zé1·0, le double­ 
zéro, le contre-zéro, etc. Cachots où, depuis 
un an surtout, ont râlé tant d'innocents; 
Il est certain aussi ~ue les inquisiteurs ne 

se seront pas vantés d avoir appliqué la tor- 

r ture à quantité de malheureux et ne lui au­ 
ront pas mis dans les pattes les hideux outils 
de torture dont ils ont usé et abusé : 
Le casque électrique qui enserre la tête, la 

comprime à la faire éclater ; 
Les bâillons qui meurtrissent les lèvres, 

écrasent les dents et étouffent les patients; 
L'appareil, muni de cordes de guitare, pour 

tordre et écrabouiller les parties sexuelles. 
Les monstres n'auront pas, non plus, sou­ 

mis à l'admiration du diplomate les fers et 
les tenailles qu'ils font rougir pour brûler et 
tenailler leurs vicümes ; les pointes d'acier 
qu'ils introduisent délicatement sous les 
ongles des mains et des pieds, fourrageant 
les chairs. . 
Un aura, aussi, jugé superflu de conduire 

le visiteur au bord de la mer, à l'endroit où, 
ficelés en boule, accrochés à une 'longue 
corde, les torturés sont jetés à l'eau et retirés 
juste assez à temps pour éviter la novade 
complète; . V 

De même, le juge d'instruction aura né­ 
gligé de lui expliquer combien est pratique 
le régime de l'alimentation à la morue sèche, 
sans boire, pour obtenir des aveux; et, daris 
le mêmegenre-torturedoucereuse et hypo­ 
crite - la privation du sommeil (un des sup­ 
plices les plus épouvantables, sans qu'il y 
paraisse t) en forçant 'leprisonnier, à coups 
âe bâton, à arrenter jour et nuit sa cèllufe, 
sans jamais d arrêt ... Et cela, pendant trois, 
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quatre ou six jours, jusqu'a.ce q ne le s up - 
pli.·1f\ demande ~r.kC' ou tombe épuisè. 
.. oila cc que le diplomate na pas ,·u. 
;! 1·a se comprend ! ~i itmobles scélérats 

91,(on SH,P.posc les inquisiteurs, _ce n'est pi 
a d.re lJU1bsont.pol'hetl'esau pointüc s'euor­ 
~ut>1Hir deleurs crimes. 

1 'outre non ! L~ saison est passée oit l'In­ 
q uisi. ion 8':lfiichait. au grand jour : au 
:i\loyen-_\g-e les inquisiteurs avaient au moin 
l'excuse .ie croire ;i l'utilité de la torture, 
aussi opèraieut-ils au plein soleil. 

Si on peut s'exprimer ainsi : c'étaient des 
monstres ... presque estimables! 

J{ n 'en va plus de même des. héritiers de 
Torq uemada : son successeur direct, Cano­ 
vas ordonnait la torture, mais en sourdine : 
c'est dans les entrailles de la montagne <le 
Montjuich. à. l'abri de toute indiscrétion, que 
ses bourreaux martvrisaient leurs victimes. 
Et, en ce gui concerne les derniers èvéne­ 

ments, qui se sont déroulés en Espagne de­ 
puis dix-huit mois.ce qu'il y a d'affreusement 
hideux, ce qui dépasse toute imagination ! 
- c'est que les bourreaux de Canevas appli­ 
quaient la torture h des pauvres bougres 
qu'ils savaient innocents. 
Ils savaient - et leur maitre, Canovas.ne 

l'ignorait pas non plus - que l'auteur de 
l'attentat de la rue Cambios Nuevos qu'ils 
faisaient semblant de chercher dans le tas 
des400 pauvres bougres coffrés à l'aveuglette 
était - et est encore - Lors de leurs attein­ 
tes, réfugié aux cinq cents diables!. .. 
Oui, les bourreaux avaient ln certitude 

de n'avoir dans les griffes g ue des innocents. 
Ils s'en foutaient pas mal! 
Ce qu'ils voulaient, c'était assouvir leur 

raze jésnitarde en martyrisant des bons 
fieux qui ne coupaient plus dans leurs ra­ 
gouznasses. 
Et ils ne s'en sont pas privés r 

-o- 
Les camaros ont lu dans le Père Peiuarâ, 

le récit des atrocités commises, - atrocités 
qui indignèrent jusqu'à des gardiens de pri­ 
son! Car, en premier lieu, c'est par des let­ 
tres de gardiens de Montjuich que les cris 
de douleur des martyrisés furent connus. 
Ensuite, vinrent d'autres témoignages : 

des prolos terrassiers et maçons qui turbi­ 
naient à la forteresse, racontèrent, avoir 
perçu des hurlements, montant des cachots 
souterrains. · 
Puis, les prisonniers firent passer lettres 

sur lettres, chacun racontant ce qu'il avait 
enduré. 

Quand vint le procès, on n'osa faire des 
débats publics : c'est a huis clos que tout se 
passa! N'importe, la vérité fut connue quand 
même. Les avocats s'indignèrent et un offi­ 
cier, qui faisait les fonctions de juge - et 
que le militarisme n'avait pas totalement 
abruti - se suicida pour que,dans l'histoire, 
son nom ne reste pas accolé a cette ignorai­ 
nie. 
Le scandale était donc ènormet 
Le procès fut recommencé à Madrid: :a, 

ce fut Canevas, avec tous ses copains mi­ 
nistériels, qui se firent les jugeurs des inno­ 
cents <le Montjuich. 
Oh, ça ne traîna pas l 
Ce fut vivement maquillé : aucun n'eut 

les scrupules <le l'officier qui s'était sui- 
cidé. • 

Cinq innocents furent condamnés à mort: 
Ascheri, Molas, Noguès, Alsina et Mas qui, 
sous les tortures, avait perdu la raison. 
Dix autres récoltèrent vingt ans de tra­ 

V?,UX forces ; trois autres, dix-huit ans; sept, 
dix ans. 
Il restait W accusés, - on les acquitta ! 

Acquittement dérisoire, bien digne des 
jésuites: ces malheureux, malgré la procla­ 
mation de leur. innocence, furent gardés en 
prison! Et ils n'étaient pas seuls: près de 
deux cents autres pauvre_s bougres, arrêtés 
sans quoi .m comme et qu'il n'y avait pas eu 
mèche d'impliq uer dans le procès. leur te­ 
naient compagnie dans les Bastilles espa­ 
gnoles. 
Quoique prodamésinnocents, il fut décidé 

que tom! ces malheureux seraient bannis. 

Un moment.même, sous prétexte que nul 
Etat ne voulait les recevoir, Canovns rumi­ 
na dP déporter ces innocents dans une île 
pestilentielle den rcèan où les fièvres et le 
soleil les auraient nettoyés en cinq sec, 
Il dut , renoncer ! 
Les Érats-Inis, l'Angleterre offrirent 

asile à ces bannis - et, notre garce de répu­ 
bli-rue n'osa pas être plus crapuleuse: tout 
en renaudant salement, nos dirigeants recu­ 
rent quelques proscrits. 
('a ne faisait pas l'affaire de Canovas ! 
C'est pourquoi, la semaine dernière, pro­ 

fitant de ce qu'une quarantaine de bannis 
étaient. en route pour l'Angleterre, Cano-vas 
fit publier qu'on ne les laisserait· pas dèbar­ 
quer h Liver pool. 

C'était une crapuleuse menterie! 
Les malheureux ont débarqué sans encom­ 

bre et. à l'heure actuelle, ils sont en sûreté­ 
à Londres. 
Mais foutre, si la scélératesse combinée 

avait réussie: si l'Angleterre s'était laissée 
influencer, - illico, les malheureux qui sont 
encore embasti liés ~1, Barcelone auraient été 
embarqués et, vogue la galère! ... on les eut 
déposés dans une île infernale, sous l'Equa­ 
teur. 

-o- 
Pour en revenir a notre jean -foutre de di­ 

plomate, découvreur du paradis terrestre de 
.Montjuich, il a raté une belle occase de faire 
le mort! 
li a agi comme une tourte et un salopiaud! 
S'il tenait l.i savoir la vérité sur l'Inquisi­ 

tion Canovienne, ce n'est pas en allant tirer 
les vers du nez aux bourreaux qu'il pouvait 
espérer réussir. 
Pourquoi donc, tout au moins, ainsi qu'il 

convient pour toute enquête bien menée,, 
n'a-t-il pas décroché des tuyaux dans les 
deux camps? 
Puisqu'il baguenaudait à Barcelone, que 

n'a-t-il été relancer les familles des Yic­ 
times? 
Il aurait appris que les quatre fusillés qui 

sont morts avec leur bon sens, sont allés au 
supplice comme a la délivrance, tellement 
ils avaient enduré de tortures; 
Il aurait appris que le cinquième, Mas,· 

soumis au supplice du casque, y perdit la 
boule, - et que sa folie ne le sauva pas de 
la fusillade ! 
Ensuite, il aurait pu s'informer prés des 

innocents encore emprisonnés, se faire ra­ 
conter ce qu'ils ont souffert eux-mêmes et 
ce qu'ils savent sur les tortures endurées 
par d'autres ; 
En outre, avec un tantinet de bonne vo­ 

lonté, il aurait déniché un pauvre gas, tel 
Gana, un revenant de Montjuich, qui en est 
sorti les parties génitales écrasées, le corps 
couvert de cicatrices, les ongles arrachés. 
Et il n'est malheureusement pas le seul 1 

-0- 
Ah ouat, notre diplomate se fiche pas mal 

d'établir la vérité! 
Il n'a voulu que se faire bien voir des 

grosses légumes et se signaler bon larbin. 
Il était sur le point de s'embarquer dans 

un wagon-salon pour aller recevoir de Ca­ 
novas les félicitations et la braise que sa 
salopise mérite quand une mauvaise nou­ 
velle l'a Iorcéa rester sur le quai: 
'La mort de Cano vas ! 
Une larme de crocodile a monté à ses 

quinquets chassieux, - et il n'a pas encore 
compris «omtnent un homme du tempéra­ 
ment de Michel Angiolillo a pu avoir l'au­ 
dace de faire un crime a Canevas d'avoir 
transformé la citadelle de Montjuicb en pa­ 
radis terrestre ! 

'Attentat d' giolino 
Cano vas est mort! 
Et, pour gagner scrupuleusement le beau 

pognon quo l'ambassade espagnole distribue ài 
tous les flaire-fesses du journalisme, les quoti­ 
diens fran<a;~Lis ont fait une sacrée provision 
d'oignons. Aussi, ils chialent en chœur , 

Les pissotières de tous los journaux, ,qu'i\s 
soient réacs, opp -rtunards on J'ad'igaleux n,, • 
diffèrent. pas : c'est partout kif\Jr.if bourri­ 
quot! 
Canovns moi t est un g·raDll homme! 
Au lieu do rappeler la vie de cc disparu, do 

dire combien sa cruautr-, son autoritarisme 
furibond, sa. haine du plus infime progrès, ont 
causé de maux :'t l'Espagne, aujourd'hui ruinée, 
saignée à blanc, écrasée d'trnpüts! 
Au lieu de montrer les colonies espagnoles­ 

logées à même enseigne que la métropole : les 
Philippines aussi bien que Cuba ayant terri­ 
blement souffert de sa poigne! 
Nos rèpuhlicains de crotte ne tarissent pas de 

jéromiades pitoyables sur le patriotisme de 
Canevas, son amour de l'Espagne. 

'I'ristos farceurs, îcrmez vos égouts! 
On connaît vos renguînes. 
L'ogre du petit Poucet, lui aussi, aimait fort 

la chair fraîche. 
l\1ais, dites-moi; que ponsoz-vous de l Tnqui­ 

sition? quevous semblent les horreurs perpé­ 
tuées ù, Montjutch ? 
Ab ouichel Nos rcpubl ica.ns n'entendent pas ... 

ou mieux : font mine de ne pas comprendre. 
Il y a des mois et des mois que tous les bons 

fieux qui ont du cœur au ventre clament le 
récit des tortures, - il y a quelques jours, à 
Paris même, les Saint Thomas du républica­ 
nisme auraient pu, - il leur suffisait de vou­ 
loir, - tâter les plaies d'un revenant de Mont­ 
juich : Gana. 
lis s'en sont bien gardés, les salauds! 
Entre Lous les grands torchons, lo Temps, - 

le drap de lit qui a servi n, envelopper les 
1:100.000 halles rousties au Panama par son 
honorable directeur, le sénateur Hébrard, - 
a des façons touûplolu suaves pour clabauder de ' 
la moderne.Inquisition. 
Les faits sont patents, les nier carrément 

~or ait scabreux ! · ' 
Alors, le Temps macaronise : dans son nu· 

méro d0 lundi soir, après avoi\. déversé sur 
Canevas un tonneau de pommade, il dégueule 
que · ' 

« Les récits lugubres répandus sur 1es pro­ 
cédés dont auraient été victimes les prison­ 
niers de 1\[ontjuich sont invraisemblables .... 
C'est des légendes, fabriquées de propos déli­ 
béré ... , des mensonges outrés .... ,» 
Puis, pour que lui-m6me ne p~isse~pas être. 

convaincu d'abominable mensonge, le journa1 
lsux de mossieu Uébrard ajoute que 

« Entre de certaines mains la répression peut 
parfois prendre un caractère de cruauté injus­ 
tlfiable, q,uc l'ombre et le secret des cachots s 
sont prêtés en certains pays et en de certains 
temps à d'odieux abus et qu'il y a comme un 
vertige d'inhumanité qui peut saisir les geô­ 
liers sans scrupule et les bourreaux sans con­ 
trôle ... » 

Ohé, [ournaleux de malheur! Il faut pour­ 
tant choisir entre l'une ou l'autre de vos asser- 
tions: . 
L'Jnquisition est-ellemorte ou persiste-t-eltc ? 
Soyez franc ! .. 
Et zut I voici' que j'oublie à· qui [e parle: je 

ne songeais plus que vous passez à la caisse ... , 
à l'ambassade d'Espagne. 

-o- 
Ceci <lit, pour que les bons bougres puissent 

se faire une idée de la ènçon dont Canevas a 
dévissé sa rampe, j'emprunte le récit à ce môme 
Temps qui dit- le tenir d'un témoin oculaire : 

Madrid, !J août, 8 h. 10. 
Vous savez que depuis quelques jours M.Ca.­ 

novas avec sa femme s'étaient rendus à Santa­ 
Agucda, réputée pour ses eaux sulfureuses, ù, 
50 kilomètres de 8ai nt-Bèbastien, · , 
Hier (dimanche), 1\'.f.. Canovas, ayant entendu 

le son de la. première cloche qu] annonce le, 
repas d s milieu du jour, descendait l'escalier 
pour gagner la salle f1i,.manger, avec sa: temme, 
quand ils rencontrèrent la. sœur clU' général 
Olawlot, auprès de laquelle .Mme Canovas s'ar­ 
rêta. dis.ant qu'elle rejoindrait lVI. Ca.novas 
aussitôt 'qu'elle entendrait la seconde cloche. 
M. Cauovas gagna la galerie fais::1:nt face au 

jardin de l'établissement qui contient l'hôtel 
et les thermes. Dans la galerie se trouvaient 
deux baigneurs et un individu qui sortit tout 
à coup un revolver de sa poche et, debout, :1 

I ' 
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trois mètres de distance, tira unJiremier coup 
qui blessa M. Cauovas à la tête n côté droit, 
puis un second eoul_) dont la balle traversa le 
corps et sortit derrière l omoplate, et un trot­ 
sième coup du côté> du creur. L'assassin tira. un 
quatrièuie coup cn I'n ir, r.011t la balte s'tnscrusta 
dans le plafond, <'t cria : « Vive l'Espagne! » 

1,('s dctonations attirèrent le lieutenant d(' 
gendarmerie et le chef de la police de sûreté 
4. ui etaient attachés à la personne du président 
l1 u conseil, Ils saisirent l'assassin, q ni ;;e laissa 
faire sans résistance. 
Le bruit attira Mme Canevas. qui se précipita 

vers son mari, gisant sans connaissance sur le 
sol où il était tombé sans proférer une parole, 
foudroyé par la première balle. On couvrit le 
corps d'un drap et on l'emporta dans l'appar­ 
tement du premier étage. Lorsque Mme Cano­ 
vas comprit la .grnvité des blessures de son 
mari, elle se dirigea, vers l'assassin, l'apos­ 
tropha violemment et lui porta un coup d'évcn­ 
-tu il au visage en l'appelant meurtrier et 
assassin. Celui-ci la salua avec une cvniq ue 
affectation de politesse, lui disant : « .1e ne suis 
pas un assassin: j'ai vengé mes frères anar­ 
«histcs, je n'ai rien à. voir avec vous, ma­ 
darne ». 
Dans la bagarre avec les gernlarmes et les 

baumeurs qui voulaient le lyncher, l'assassin . 
eut la. figure égratignée. On ·1e mena dans une : 
pièce servant de bureau télégraphique en de­ 
hor s <le l'ètn blisscmont, où il fut g-ardé> à vue 
j usqu'à I'ar ri vcc du j ugP dïnstruction, l\1. de 
Vergara, chargé des premières constatations. 

:;\I. Oanovas avait remarqué l'assassin les 
jours précédents et avait demandé à son secré­ 
taire qui était cc slngulier baigneur qui le 
saluait souvent si poliment. Le secrétaire avait 
rependu quo c'était un Italien qu'on disait très 
taciturne. :'.\lalheurèusement, ni les gens de 
l'hôtel ni la police de sûreté et les gendarmes 
n'avaient sonaé à surveiller cet étranger, qui 
paraissait inoffensif et qui était installé depuis 
quatre jours dans une chambre du second 
étage où on trouva un maigre bagage, du tabac 
et un seconi revolver à deux coups. 
L'assassin s'était d'abord fait inscrire sous le 

nom d'Emllio Remualdini, teneur <le livres et 
correspondant d' li Popolo ; mais dans sa décla­ 
ration i la. police et au juge d'instruction il dit 
se nommer Miguel Angolitto, àg-é de vingt­ 
six ans, célibataire, napolitain. C'est un gar­ 
çon do taille moyenne, bien proportionné, à 
barbe claire, aux yeux vifs, ::\, la bouche et aux 
traits énergiques; il parle bien l'espagt!ol avec 
un accent italien. parfois un peu nuancé d'ac­ 
cent portugais. Ses manières sont aisées et 
correctes, avec une certaine affectation dans la 
tenue. Il semble avoir reçu une bonne instruc­ 
tion. 

11 se dit sans autre famille que sa mère, à 
qui :1 regrette de faire de la peine; mais ses 
convictions anarchistes lui avaient fait dcpui s 
longtemps prendre la résolution de tuer Cano­ 
vas .. Il regrette de n'avoir pas pu tuer le f!;é­ 
nèral Polavieja aussi, parce qu'il le considère 
comme le meurtrier de Rizal à Manille. Il dit 
avoir acheté son revolver à six coups à Lon­ 
dres, avec la préméditation de tuer Oanovas. 
Déjà il s'était rendu ~l. Madrid pour exécuter 
son projet, mais il ne put réussir: il gagna en­ 
suite Vitoria et, lorsqu'il sut que le président 
du conseil était à Santa-Agueda, il prit le petit 
chemin de fer de Salinas à Vitoria, descendit à 
la station de Salinas et gagna Santa-Agucda. 
Il s'installa dans l'établissement des bains, où 

il dépista toute snrveülance par son attitude 
tranquille. Samedi dernier, il crut que l'occa­ 
sion se présentait d'exécuter son projet. quand 
)f. Canovas alla visiter !".Ermitage, entre Mon­ 
dragon et Santa-Agueda. Il tenta en vain 
encore <l'approcher M. Canevas, pendant la 
messe de dimanche matin, et par hasard trouva 
l'occasion propice en le rencontrant dans la 
galerie. 
L'assassin déclara n'avoir aucun complice et 

que le temps des conjurations était passé. 
Les médecins et les magistrats disent qu'il ne 

présente aucune trace de folie, au contraire 
qu'il a un sang-froid incroyable. 

-0- 
.Ie cisaille, - toujours dans le Temps : 

Saint-Sébastien, 10 août,!) h. t;5. 
L'anarchiste conserve une attitude cynique; 

il 110 se fait aucune illusion sur Je sort qui 
l'attend. 11 dit avoir reçu une bonne éduca­ 
tion et que tout jeune encore il fit partie de 
plusieurs conspirations qui le firent expulser 
de son pays et de France. li se fixa à Barce­ 
lone, ou il travailla dans une imprüucrie socia­ 
liste. Dans cette ville il fut complice des at­ 
tentats de 1895 et dut foir. Quand Ascheri le 
dénonça il gagna Londres, puis le Portugal. 

Le ,iug<' d'instruction, ayant obtenudes don­ 
nées suffisantes, a renvoyé le dossier aux au­ 
torités u-ilitaircs du fi' corps qui curunreud les 
provinces hasq ues. 8i le ministre de b guer re 
le décide, I'affa.iro sera soumise au conseil de 
g-nerre de Vitoria. En attendant, le criminel a 
été écroué ;\, la, prison ci vile de Verga ra. 
La police et les autorités prennent beaucoup 

de précautions pour surveiller les anarchistes 
de la Catalogne, dont plusieurs ont disparu de­ 
puis le crime; on suppose qu'ils ont gagné la 
frontière française. 

-o- 
Le nom de l+o1li, donné par l'assasbin,· est 

complètement inconnu par la police italienne. 
Il n'a existé aucune famille de ce nom à Naples 
ni dans les environs. Personne portant ce nom 
n'a été condmnné par les tribunaux italiens. 

.A Barcelone, on connaît celui qui se dit 
({olli sous le nom d'Angiuliuo ; il a résidé dans 
cette ville en 18ü5 et ne l'a quittée qu'après 
l'attentat de la rue Cambios. 
UnP note qui n. circulé dans la presse angluise 

déclare qu'il résulte d'une enquête tai,e dans 
les q.zartiers anarchistes de Londres que Golli 
est inconnu aux anarchistes qui habitent cette 
ville. Il n'nppartir-nt donc pas ;\. une organisa­ 
tion auarchiste , c'est un solitaire. 
Los anarchistes espagnols naguère expulsés 

d'Espagne et débarqués à Liverpool sont à peu 
près tous venus à Londres, Ils affirment qù'Ils 
ne connaissent pas c+olli. · 
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\'oil:i donc le nefastc bonhomme qui, <>n Es-, 
p:1g;nc, symbolisait la. tyrannie, monté ;~11 
ciel. 
Qu'en pensent les gspagnols? 
C'est foutre pas commode à savoir, les quo-· 

ticliens - aussi bien ceux d'Espagne que d'ail­ 
leurs - ne sont farcis que d<' mensçmges. 
Le populo q ni, depuis des mois est pour ainsi 

dire en rontinuelle révolte, va-t-il aimer Cano-· 
vas mort, près avoir haï Canevas vivant ? 
C'est d iscutuble l 
Depuis trois semaines, ù, l\Iaùritl, les émeutes 

sont quasiment en permanence : les bons 'bou­ 
gres foutent le feu aux octrois, cognent sùr les 
roussins et les pandores, - et tout ça parce 
qu'on veut) encore augmenter les impôts. 
Cos gas-Ia vont-ils rentrer dans l'ordre, par 

cc seul fuit que Canevas est crampsé '? 
-O- 

D'autre part, à Cuba, la disparitiou du 'l'o~·­ 
qucmada moderne viL redonner du nerf aux 
insurgés. 

:.\1 'est avis que les gros richards de la finance 
qui ont prèté du pognon ù. la gouvernance es­ 
pagnole et qui .tablaient sur l'écrabouillement 
de I'insurrr-ction cubaine pou,· ètre remboursés 
peuvent .faire leur deuil de cette braise. 
Cuba sera, indépendante avant peu! 
Quant à l'Espagne, j'esph·c. bien qu'elle ne 

voudra pas se saigner iL blanc pour faire hou­ 
nour o. b signatu rc de Canevas et Cie. Ce sera 
donc la banqueroute ... Or, qui dit banque­ 
route, dit révolution! 

Biographie de - Canovas 
Que les bons bougres 'qui aiment à .faire des 

rapprochements, et à dégotter des ressemblan­ 
ces se procurent les portraits d'un trio de 
mauvais renom : l'hippopotame Dupuy, Stam- 
bouloff et Canevas. · 
Entre ces trois types, facilement, ils trouve­ 

ront des ressemblances physionomiques, - 
masque visible des ressemblances intérieures: 
des ressemblances morales. 
Et foutre, ces ressemblances n'ont rien de 

chouette ! 
Entre autres, la mâchoire inférieure, cpaisse 

proéminente, indique le caractère féroce et 
sangulnaire des trois types. , 
Pour no parler que du disparu de dimanche, 

quelques ll,!;n~s biographiques seront plus con­ 
vaincantes que tous les raisonnements : 
Canevas, né en 1828, arriva aux honneurs, 

grâce au pistonnage des jésuites; en 1852, la 
ville de Malaga l'expédiait aux Lortcs, - 
l'Aquarium espagnol. 
Deux ans plus tard, comme son réactionna­ 

risme l'avait dé,jà foutu en vedette la reine 
l'envoyait au pape pour concerter quelques 
crapuleries religieuses. 1 

Dés lors, Oanovas était lancé : quand il rap­ 
pliqua de Rome, il devint un des plus gros ma· 
tadors d'Espagne, - et aussi un des plus 'cara­ 
binés réacs! 
Depuis, il fut -sinon constamment,du moins 

presque toujours, - un limonier de la gouver­ 
nance. 
Quand la. république 'fot proclamée, Ca­ 

novas la trouva mauvaise: de concertavec son 
digne copain, Martinez Campos, il s'attela à sa 
démolition, si bien qu'en 1871, le nouveau _ré- 
gime fut estrangouillé. . 

Comme de juste, ça ne se passa pas sans fu­ 
sillades populaires, arrestations, déportations 
et tout ce qui s'en suit! 
Ce coup de bandit valait bien une place de 

ministre! 
La régente ne marchanda pas : Oanovas .èut 

un portefeuille et devint le véritable maître 
de l'Espagne. 

<;a ne fut pas rose pour le populo ! Malhéur 
à ceux qui ne pliaient pas .1 échine, - ils en 
oyaient de dures! Quant à la foultitude qui 

subissait son triste sort .sans ronchonner. le 
rûgne de Canevas lui valut de nouveaux im­ 
pôts. 
Depuis lors, :1 part quelques interr6gnes qui 

tombaient à pic, - au moment où l'exécration 
populaire se manifestait trop visible contre": 
Iuf, - Oanovas a toujours été le roide l'Espa- 
1n1c: il a été cinq fois ministre et ne cessait de 
l'être un moment que pardes mies-macs parle­ 
mentaires qui ne changeaient rien ,1 b situa- 
tion. , ' 
'l~n 18ïü, sons son règne, Cuba se souleva : 
Canevas expédia Martinez Campos pour répri­ 
mer l'insurrection. Des réformes furent ,pro­ 
mises et les Cubains, - pauvres naïfs! _:, dé­ 
sarmèrent. En fait de réformes, on leur serra 
la vis un peu plus fort. 
Depuis, presque à chaque coup que Canevas 

· a été ministre, Cuba s'ést soulevée. 
L'insurrection qui dure encore paraît devoir 

être la dernière. Canevas le comprit. Aussi, 
depuis dix-huit mois sa rage terroriste, sa fo­ 
lie sanguinaire étaient arrivées aù paroxisme. 
Il expédia Ià-bas les tigres galonnés les plus 
sinistrement féroces,-entre autres le monstre, 
Weyler, - avec ordre de tuer tant et plus, de 
torturer à plaisir, de dévaster et de ruiner la 
colonie. · 
Aux Phi.lippincs, mêmes horreurs! 
D'autre part, Canevas sentait qu'en .Espagne 

même, le populo.à bout de patience.râlait sous 
les impôts: depuis des mois et des mois, l'in­ 
surrection est en permanence ... Et c'est à fprce 
de cruautés, par une recrudescencede répres­ 
sion féroce que le ministre tentait de faire 
durer son régne. 
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Voilà, en quelques lignes, ce qu'a· èté l'hom­ 
me que les républicains de France pleurent 
comme des veaux. 

POUR LES :BANl~J'IS 
Très chouette la matinée de dimanche don· 

née, au théâtre de la Répubhque, au bénéf des 
martyrtsés de l\.Iontjuich. 
Tarrida del Marmol a ouvert la séance :par le 

récit des b.orreurs de l'Inquisifion canovienne. 
Et la salle, à l'écouter, frémissait d'Indigna­ 

tion I De partout fusaient les clameurs de co­ 
lère et de malédiction .... 

Or, coïncidence tragique : it. cette même 
heure, là-bas, à Santa Agued,t, Canevas rece­ 
vait trois halles dans la peau ... 
Aprés Tarrida, le directeur de la Lanterne, 

Briant, a tenu le crachoir. Mais, vrai, comme, 
gaffeur à lui 10 pompon l Ne s'est-il pas avisé de 
gueuler après les journalistes iui 'restent 
muets au lieu de hurler contre 1 inquisition · 
canovienne. 
Dam, illico, quelques jeunesses lui ont fait 

remarquer que lui ausàî a été bougrement 
silencieux. 
Et Briant de brailler au mouchard! 
Ça l'a fait conspuer de plus belle et il a dû se 

taire. 
S'il eut été moins maladroit, il aurait évité 

pareille anicroche! . 
Après des chants et des poésies, Malalo a 

bouclé la séance par une péroraison cnergtque, 
mettant le populo en garde contre llandace des 
monstres inquisitoriaux qui, travaillant dans 
l'ombre, se préparent à foutre le grappin sur 
l'Europe entiére, si les bons bougres n'arrêtent 
les frais! 
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Pourriture bourgeoise 
Si, quand nous sucerons les pissenlits par la 

rz cme, les hommes désireux de décrire notre 
époque, nos lois politique· et éconouriques, nos 
mœurs nos coutumes. nos conceptions de la 
vie et des choses, sont fidèles à fa vérité, nos 
petits enfants seront profondément urpris. 
Vraisemblablement.ils se refuseront a croire 

ü. notre histoire, tellement elle est remplie de 
choses ètranges, anormales, contraires au b n 
sens, à la justice, à. la vérité. 
Ces réflexions me venaient, ces jours-ci , en 

parcourant les dépêches du Matin. Presque 
toutes ces dépêches racontaient laconiquement 
des troubles, des révoltes, des luttes d'hommes 
voulant se soustraire au régime que d'autres 
hommes leur imposent : de l'Espàane, de la 
'I'urquie, du Congo, de l'Egypte, du 'I'ransvaa , 
des Indes, de la Serbie, du Maroc, des Philip· 
pines, du Japon ... , jusqu'aux nom-elles au 
fanatique Ca.nseilletos ! 
Partout des g·uerres, des révolutions! Par­ 

tout, un malaise résultant de la rompression 
des libertés, des besoins et des aspirations 
<les peuples! · 
Pour le moins intelligent des hommes, ces 

crises sont le prélude d'êvénements dont il se­ 
rait difficile de prévoir l'importance et les ré­ 
sultats. 
l)P prime abord - quoique connaissant la 

courte vue de l'élément dominateur de la So­ 
ciété - on est porté à croire qu'au sein de la 
classe bourgeoise,et plus particulièrement par­ 
mi les journalistes, quelqu'un doit se trouver 
pour parler de cette situation, en étudier les 
causes, en chercher les remèdes. 
Nullement! Pas un, non, pas un ne souffle 

mot. La veulerie est si générale que nul n'a, le 
courage d'ouvrir ses propres yeux et, ensuite, 
de clamer au peuple la situation. Nul n'ose an­ 
noncer la fin d'une époque de hontes et de cri­ 
mes ! Nul n'ose préparer les hommes, relever 
leur dignité, ranimer leur courage et attirer 
leur attention sur les temps nouveaux dont 
l'aurore point à l'horizon. 
Il y aurait une loyale et grandiose besogne 

à accomplir, - mais non, rien! Pas un mot, 
pas un commentaire. 'I'ous sont eulisés dans le 
bourbier social et c'est à peine si, de temps en 
temps, l'un ose sortir la tete,jeter un léger cri. 
Effort sans durée! Il replonge vivement dans 
le cloaque, comme JJOUr manifester, à sa classe 
ou à ses maît · es, le regret d'avoir un instant, 
secoué sa, platitude. 
C'est d'autres choses nue s'intéressent les 

écrivassiers: its s'occupent de fadaises, de co­ 
cuage, de pédérastie, de lesbianisme, de cour­ 
ses, de voyages présidentiels, de cabotins, 
d'inauguration de monuments.Autant de sujets 
sur lesquels ils brodent des histoires bêtes à 
faire vomir, - intéressées, mais non intéres­ 
sant a! Ils n'ont plus rien dans la tête et rai­ 
sonnent comme des tambours : l'histoire ne 
leur a rien appris, le présent se déroule san­ 
glant sans les émotionner, quant à l'avenir, - 
comme Louis X\', - ils s'en foutent!. .. 
Et ils continuent à débiter des ftneries,quitte 

à couvrir de leur silence les vols et les crimes 
des gouvernements.às'associer.aux hypocrisies 
de la prêtraille,. aux spéculations répugnantes 
des financiers. 
'l'ous les jours quelques bribes de liberté dis­ 

paraissent, tous les jours la misère élargit son 
champ d'action et le nombre de ses victimes 
augme te et aucun ne dit mot : l'orienta ion 
nouvelle de l'humanité qui, imprécise encore, 
se réalisera bientôt, les laisse aussi froids que 
si ces événements se déroulaient dans une pla­ 
nète voisine. 
Le régime actuel nous ramène au servilisme, 

à l'esclavage, et, loin de s'en émouvoir, ils 
semblent heureux do cette reculade dans le 
passé, espérant que leur souplesse d'échine y 
trouvera pâture à leur ambition. 

-o- 
n est cependant évident que ces luttes, ces 

déchirements de peuple à peuple, d'individus 
à individus.ces lointains massacres de pauvres 
diables qu'on veut civiliser sur notre modèle, 
ne sont que prétextes à spéculations plus ou 
moins sales, 
Cela ne peut durer éternellement ! 
Les luttes économiques qui journellement 

augmentent le nombre des malheureux jetés ù. 
la rue doivent cesser: la vie anormale que 
nous vivons fera place à une vie plus conforme 
à notre org-anisme et à la raison; 
Les chaînes qui nous rivent à la misère et 

qui s'accroissetit constamment de nouveaux 
maillons seront définitivement brisées et le 

peuple vivra par lui-même les libertés dont ses 
maîtres lui parlent ironiquement depuis si 
longtemps. 
Tout ceci est clair! Inutile d'être un grand 

homme pour le comprendre. 
Et, cependant, ceux qui semblent désignés 

pour signaler ces monstruosités ne pipent pas 
mot. 
Est-ce Ignorance ou lâcheté ·2 
Les deux sans doute! . 
Si, par hasard, un d'entre eux aborde cette 

question c'est pour débiter des sottises. 
JI parlera de l 'é•tablissement de droits pro­ 

tecteurs, - malgré que leurs désastreux résul­ 
tats se fassent sentir dans tous les pays où on 
en a usé. 
Il parlera de la création de nouveaux débou­ 

chés, sans s'apercevoir que, grâce à la rapide 
vulgarisation des procédés, ~rit.ce aux inces­ 
santes découvertes industrielles, ce moyen ne 
sera, que momentanée. D'autant plus momen­ 
tané que l'Europe empêtrée par un long passé 
de routine n'aura pas l'activité et l'audace des 
peuples jeunes qui lui prennent et appliquent 
chez eux ses moyens de production. Déjà, les 
Etats-Unis nous vendent ce qu'ils nous ache­ 
taient hier, - et ce sera bientôt le cas de la 
Russie, de l'Amérique du Sud, des Indes, etc. 
L'Angleterre, qni a usé de ces moyens, avec 
des hommes, d'initiative et sans scrupules, a 
obtenu tout ce qu'il étai t possible d'en atten­ 
dre. 
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Au surplus, les journalistes et les bour­ 
geois préfèrent ne pas s'occuper de ces sujets 
ennuyeux: ils s'en vont baguenaudant, le nez 
à l'air, indifférents à l'effrondremcnt de la so­ 
ciété. Ils SB moquent de la misère présente, de 
le'UII· déchéance morale et, confiants dans l'ave­ 
nir, se laissent vivre, pareils à des mollusques. 
Allons, Jacques Bonhomme! l'éternel dupé, 

ouvre les yeux à pareille situation : regarde 
ce que tes maîtres ont fait de la socièté. 
Toi qui n'a pas usé ta virilité au frottement 

de la vie bourgeoise, . 
'l'oi qui, par ton labeur, as su conserver ta 

moralité et ton courage, 
Compare ta puissance de fécondation, ton 

apport social avec l'apport de ceux qui se pré­ 
tendent plus intelligents et plus utiles que 
toi. 
Rends-toi compte de la valeur de cette classe 

qui s'affirme indispensable, et tu comprendras 
qu'elle a toujours été un obstacle à ton déve­ 
loppement, à ton bien-être, à ta, liberté, - et 
rien de plus! 
Et, arrivé â cette conclusion, il ne te restera 

qu'à vivre sans elle. 
UN AMÉRICAIN 

Au .pays des serruriers 
Le patelin ousque grouillent les serruriers, 

c'est le Vnœn, extrémité ouest du départe­ 
ment de la Somme : ça va d'"Abbev1lle à 
la mer. 
Y a là un chapelet de eommunes, farcies de 

bons bougres qui subissent en groumant 
l'exploitation: Feuq uières,Fressenevifle, Tully, 
Béthencourt, Bourg d'Eau, Allery, Friocourt, -nr oincourt, Fréville, Escarbotin, Dargnies, 
Ambreville, Becguy-les-Gamaches, Gamaches, 
Valines, Nibas .... 
Zut, j'arrête l'énumération! Y en a trop. • 
Quant aux patrons, - encore plus nombreux,. 
- Je ne vas foutre pas perdre mon temps :t les 
nommer comme à une distributi.on de prix. 
La plupart sont des mu.fi.es numéro un, - 

certains le sont moins! ... Y en a même qui, 
paraît-il, en pincent pour les idées anarchotes ... 
N'empêche que ceux-là. exploitent tout de 
même : ils ont l'excuse de la situation, - à 
condition qu'ils soient réellement moins mufles 
et qu'ils fassent leur possible pour ,POusser à la 
roue de la Sociale en aidant au décrassement 
intellectuel des pauvres gas que les bandits de 
la haute maintiennent dans l'ignorance. 
Les patrons que l'avenir n'effraie pas, - 

même avec l'aboutissant : l'extinction du pa­ 
tronat - sont une sacrée exception! 
Presque tous jouent au grand seigneur, font 

de leurs magnes à n'en plus finir. 
L'un d'eux est tout ce qu'il y a de plus gon­ 

dolant : il se gobe tarnmincusement, parce que 
lui, dont le grand-père était marchand de 
moules, ést aparenté à la famille d'un amiral. 
Ce singe est donc de noblesse maritime! 
Mais, Ie couillon - au lieu de s'enorgueillir 

de son grand-père, homme estimable, puisqu'il 

faisait turbin utile - fait le faraud à cause de 
l'amiral. . 
Quelle sacrée pantoufl.erie ! 
Le père Peinard place son estime à meilleure 

enseigne : entre un vidangeur et un préfet .•. 
c'est fichtre pas le préfet qu'il a à la bonne. 
Nom de dieu, non! 
Les dames de cette noblesse - aussi exploi­ 

teuse que marftime,- la font à la charité: elles 
distribuent aux loupiots des purotins des sou­ 
liers avec des semelles en carton. L'une d'elles 
- une des plus faraudes - raconte qu'elle l'a 
échappé belle : cinq minutes de plus et elle 
rôtissait au bazar de la Charité ... , avec les du- ' 
chasses! . 
Quel. .. honneur raté! 
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Parmi cette séquelle de patrons, deux ou 
trois, bougrement riches - srouvant qu'ils ne 
le sont pas encore assez - se sont bombardés 
épiciers et vendent toutes sortes de marchan- 
•dises :\, leurs prolos, en ayant soin de les ma­ 
jorer de 25, de 30 et même de 40 pour cent. 
Ces grigous-là pratiquent le bt1.llet'in blanc en 

grande largeur! 
Quelques autres jean-foutre qui jérémient 

sur l1ivl'o,qne1·ie du populo ont établi dans Jeurs 
ateliers des cantines, des débits de boisson 
afin de bénéficier du vice de leurs prolos, - 
vice que leur exploitation a engendré et qué 
leur rapacité excite. De cette façon l'argent de 
la quinzaine reste chez ces sacrés stages et 
n'arrive pas à. la ménagèr e · et aux enfants. 
Hein, quels philanthropes! 
L'un de ces charognards malin comme pas 

un, a eu la garce d'idée de fournir à ses ou­ 
vriers des harengs saurs afin de leur foutre le 
gosier en feu et d'augmenter leur dépense de 
boisson! ' 
A Saucourt en Vimeu, il existe une fabrique 

de fournitures pour parapluies et de nickelage. 
Y a là de 60 à 80 prolos. L'ancien contre-coup 
était épicemar et pour être bien vu au bagne il 
fallait s'approvisionner dans sa baraque. Le 
singe a fini par le saquer, - non à cause de sa 
rosserie, mais simplement parce que le sac-à­ 
mistoùfles délaissait la fabrique pour soigner 
son commerce. 
C'est que1 ce patron ne badine pas sur le 

chapitre de l'exploitation : il s'r connaît! Le 
zouvernement lui a donné l'entreprise de 
Î'exploitation d'une maison centrale, et dam, 
pour lui, prolos de sa fabrique et detenus de 
la prison, c'est le même tabac, - les uns et les 
autres ne sont que de la chair à travail! 
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Dans ce patelin, la liberté de conscience est 
un rêve : certains singes exigent que les gosses 
de leurs prolos soient baptisés, sinon, bernique! 
pas de turbin. 
C'est le même blot pour la liberté politigue: 

le petit-fils du marchand de moules a des visées 
politiques, - il élabore la liste du conseil 
cipal..", mince de luxe! Et ses contre-coups dis­ 
tribuent des torche-culs électoraux, sur papier 
spécial, facile à guigner au passage dans la 
tinette, afin de pointer les mauvais votards. 
Et ceux qui relèvent la tête en voient de 

cruelles! C'est ainsi que de riches copains qu'on 
ne pouvait soumettre ont été emberlificottés 
par la police dans des affaires de droit commun 
et condamnés avec des preuves plus ou moins 
sérieuses. 
A ces pauvres gas, qui pâtissent pour avoir 

résisté à l'exploitation patronale, et que l'hypo­ 
crisie bourgeoise a essayé de perdre dans 
l'estime du· populo, le père Peinard envoie son 
salut fraternel. 

··-o- 
Mil le tonnerres, s'il me fallait raconter par le 

menu toutes les chieries qu'endurent les pau­ 
vres bougres, au pays des serruriers, ça serait 
une Iitanle interminable. 
Avant de poser ma chique, un mot sur les 

misères qu'endurent les femmes, - car, foutre, 
y a pas que les hommes que l'exploitation 
agriche! les pauvres bougresses sont logées à. 
même enseigne : , 
A cinq heures du matin elles sont à l'étau, 

jouent de la lime et du marteau; pendant une 
dizaines d'heures elles bûchent d'arrache-pied 
à faire des cadenas à neuf centimes la dou­ 
zaine! Pendant quatre heures elles font la sou­ 
P ', torchent et soignent les gosses. 
Le dimanche, éreintées, crevées de fatigue, 

elles se reposent en ravaudant les frusques. 
Le lundi elles font la lessive. 1 Ce travail exhorbitant rapporte aux malheu­ 

reuses de 20 à :30 sous par jour. 
Y a des jeunes filles qui triment dur pour dix 

:1 quinze sous l 
Il n'est fo.utre pas besoin de dire que, ni les 

unes, ni les autres ne fréquentent au bazar de 
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Charité, - comme la temme du singe et 4u'el­ 
les n'appartiennent pas à la noblesse ... mari­ 
time, - comme les petits-fils du marchand de 
moules. 

-o- 
Oh mais, les jean-foutre de la haute auraient 

tort de croire que ça durera à perpète. 
Foutre non ! Il souffle dans ces parages une 

légère brise de révolte qui, un de ces quatre 
matins, pourrait bien muer en tempête. 
Du coup, mince de salade ! 

Chez les Guèules noires 
Denain, H août 189ï. 

~lfon vieux Peinard, 
Vlan t nous voilà chez les mineurs, chez ce 

bougres de noirs gas qui ont du poil au ventre 
et des bras avec, au bout, des poignes de fer. 
Mais, hélas, ils sont clampins ! ~ls ne con­ 

naissent pas leur force et leur pu if sauce. 
Mince de spectacle si, un de cos quatre ma­ 

tins, ils partaient en balade avec leurs pics et 
tout le tremblement, s'orientant vers lPs gran­ 
des villes et, arrivés là, dévalant dans les 
grandes rues, sur les larges boulevards, relu­ 
quant les beaux étalages ... , et cela, dans le 
plus grand« calme». 
Tant va la cruche à l'eau qu'elle finit par se 

foutre en tessons! 
Et, lorsque, non seulement les mineurs, mais 

tous Jes spolièsi tous les gueux, tous les traîne­ 
misère, seront as d'avoir le ventre aux talons 
et d'être traités en bêtes de somme, les richards 
y trouveront un cheveu : ils riront jaune, - 
jaune d'or! 
· Mais, comme nous n'en sommes pas là, il 
s'agit d~ s'aligner pour farcir de jugeotte 
le populo. 
Pour ça, y a pas à. tourner autour du pot; 

pour vite m'expliquer là dessus, je dis r e Faut 
faire tout le contraire de ce que font les bour­ 
geois, les exploiteurs. )> 
Ces charognards abrutissentlepauvre monde, 

pour faire ue lui C<' qu'ils veulent, - prenons 
le contre-pied : décrassons les ciboulots encore 
trop embistroul lles d'ignorance! 
Et si, pour toute question, nous opérons de 

même, - toujours le contraire! nous ferons du 
bon turbin! ' 
Les gouvernants ordonnent d'obéir aux lois, 
- vrouvo~s que les lois-sont toutes arbitraires 
et in] ustes , 
Les patrons nous veulent souples, - redres­ 

sons-nous; 
Les ratichons nous serinent d'adorer Dieu, 
- maud issons-le ! ... 
Et ai nsi pour tout, mille tonnerres ! 
(,~ue tous les copains se dècarcassent, secouent 

leur apathie et ils seront épatés des résultats: 
le populo ne demande qu'à savoir, - l'imper­ 
tant est de ne pas nous y prendre a rebrousse­ 
poil. 
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Mais, revenons en aux mineurs, aux Denai­ 
siens ;'i qui nous avons pu causer samedi soir, 
dans une conférence tenue à I'Alcazar. 
Les camarades Favier et Wolke y ont traité 

Iés « Crimes de Dieu ». 
Les compagnies minières avaient eu la va­ 

cherie d'envoyer dm; maître -porions pour pren­ 
dre les noms des mineurs qui auraient osé 
venir. 
Ils u'ont guère eu de peine à dresser leurs 

garces de listes! Hien peu de leurs esclaves y 
sont venus. 
L'usine Cail a fait bûcher ses prolos jusqu'à 

dix heures du mir, pour les empêcher d'y 
assister. 
D'autre part, les jean-foutre avaient fait 

courir le bruit que la réunion n'aurait pas 
lieu. 

Malgré <::a, y a eu ~(JO personnes ... Etant 
donné la. pression capitaliste, ce n'est pas mal ! 
\\' olke a jaspiné le premier; il a d'abord 

salué les.camarades qui ont .osé braver la co­ 
lère de leurs singes, ensuite il a démontré la 
nécessité de l'action de tous contre le clérica­ 
lisme. 
A peine .avait-ll commencé qu'un contradic­ 

teur, se disant bon soldat de Dieu, a pris la 
parole et s'est fait chiner par l'assemblée : de 
même qu'il a fallu un maçon pour faire cette 
maison, de même, serine-t-il, quelqu'un a fait 
le monde. 
Wolke n'a pas eu de peine à lui répliquer que 

s'il compare le monde :i une maison ou à une 
borlogej il ne fait que déplacer la q uestion : 
s'il me, it que c'est Dieu qui a fait le inonde, 
je lui demande à. mon tour« qui a fait Dieu ? )> 

ous ne nous trouvons donc pas plus avan­ 
cés! Comprenons donc que l'univers est un 
assemblage de matière en mouvement; - 
matière amalgamée en globes qul virevoltent 
les uns autour des autres, en vertu des forces 
qui les animent; - sur ces globes, grâce aux 
forces naturelles, qui sont des vibrafions de la 
matière : mouvement, chaleur, électricité, ma­ 
gnèti8me, la vie s'épanouit, résultant d'une 
kyrielle de combinaisons chimiques; la vie, 
d'abord me· quine, mollusques gélatineux dans 
l'eau, champignons informes sur la terre, se 
développe et se perfectionne sous l'intensité 
des forces physiques et chimiques et des be­ 
soins des êtres eux-mêmes : les animaux supé­ 
rieurs ont apparu, ensuite l'homme et la pen­ 
sée, obscure et imprécise chez les bêtes, dont 
le cerveau, outil de la pensée, n'est pas encore 
assez perfectionné, s'épanouit enfin .chez 
l'homme. grâce à son mécanisme cérèbral. 
Après Wolke, Favier a tenu le crachoir et il 

a démontré combien est mabouliste l'liypothèse 
d'un Dieu et de combien de crimes se sont 
souillés les prêtres de toutes les religions. 
La conférence s'est terminée par une tri­ 

fouillée d'applaudissements. 
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Comme tu vois, mon vieux Peinard, les co­ 
pains n'ont pas perdu leur temps. Ça a été une 
chouette journée pour la propagande! 
··Et ainsi que je le disais plus haut, si tous les 
copains s'y mettaient d'arrache-pied, la propa­ 
gande se ferait plus active et le populo 'se des­ 
salerait vivement. 
Y a donc pas à tortiller : décarcassons-nous, 

agissons"! 
On t'envoie un tombereau de poignées de 

mains. 
L. L. 

Le Carême du Prolétaire 
Par JuLES Jouy 

Dès l'aube du premier matin, 
Le nain fut jouet du colosse: 
Abel fut tué par Caïn; 
Adam chassé par Dieu féroce. 
fonde, depuis que ton cœur bat, 
Les adversaires sont les mêmes ; 
Il persiste, le dur combat 1 
Entre les rouges et les blêmes. 
Les am passent comme des jours, 
Depuis que l'homme est sur la terre; 
Cependant il dure toujours, 
Le Carême du prçletairs. 

cc Le jeûne est le prix du travail; 
A bras robustes, ventres vides. » 
Ces mots brillent, aux murs de Cail, 
Comme aux pierres des Pyramides. 
On les pressure, ceux d'en bas, 
Les rouges, les blancs et les nègres; 
[ Iélas ! le superflu des gras 
Est fait de ce qui manque aux maigres. 
Les ans passent comme des jours, 

Etc., etc. 

Parfois, pourtant, ceux qui n'ont rien 
S'insurgent contre les gros ventres; 
La bête se fait citoyen, · 
Les loups bondissent de leurs antres. 
Autour des festins désirés, 
Meurt-de-faim,dans l'ombre,tu rôdes; 
Voici venir les Fédérés, 
Après les Jacques et les Gaudes. 
Les ans passent comme des joui ,, 

Etc., etc. 

Ogres sans vergogne, tremblez! 
Car les revanches sont voisines. 
Le paysan prendra les blés, 
L'ouvrier prendra les usines. 
Gros mangeurs gavés jusqu'au cou, 
Prenez garde aux rouges journées 
Où nous rassasierons d'un coup, 
Le [eùne de dix mille années! 
Ils arrivent, les grands labours! 
Car, il finira sur la terre, 
Daus les champs e~ dans les faubourgs, 
Le Carême du prolétaire 1 

Félisque perte-guigne ! 
Sans pourtant avoir un flair d'artilleur, la 

semaine dernière, j'affirmais - sans preuves 
- que tous les pauvres bougres râflès sur le 
passage de Félisque sont absolument inno­ 
cents. 
Et Je ne me trompais. pas! · 
J'ai cette semaine les preuves lie ce que j'af­ 

firmais il y a huit jours: 
A Romans, deux anarchos ont été arrêtés et 

trouvés possesseurs de 25 kilos de poudre de 
chasse. C'était réellement de la. poudre ! mais 
de la poudre de contrebande ... Les gas en ques­ 
tion sont des fraudeurs qui prennent des com­ 
mandes et les exécutent : un type, très connu 
à Romans, leur avait commandé 25 kilos de 
poudre et ils ont été lui chercher. Il leur aurait 
commandé 25 kilos d'allumettes qu'ils auraient 
fait pareil. . . 
Ainsi, voilà le fameux complot qui tourne 

en eau de boudin! 
Et de deux : le terrible anarcho arrêté sous 

I'œil paternel de Félisque, à Orange, se trouve 
être un poivrot qui avait une biture carabinée 
et à qui le plcolo avait délié la langue. 
Et de trois : à Avignon, cinq Italiens ont été 

fichus au bloc et on a fait grand tapage de 
« leurs projets criminels 1>, En fin de compte, 
la rousse a bien voulu reconnaître qu'elle s'est 
foutue le doigt dans l'orbite et c4ue c'es cinq 
pauvres diables ont été victimes dune arresta­ 
tion arbitraire. 
Et de ci.uatre, encore à A vi&:non : un anarcho , 

a été arrêté aussi, - il paraitrait que, sur le 
passage du Tanneur à la manque il a chiné un 
peu trop haut ... Et dam, on l'a entoilé pour lèse- 
majesté. · 
Qu'est-il devenu? ... J'ignore! 
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Un aut e pauvre gas, Panel, emprisonné à 
Montélimar, sous prétexte de vagabondage et· 
d'association de malfaiteurs ... association qu'il 
forme à lui seul! est encore celui qui a le plus 
à se plaindre du voyage de F'élisqae. 
V oilà cinq semaines qu'il est au bloc! 
Et tout ça parce que le juge d'instruction du 

patelin, ne sachant à quoi user son temps· a 
voulu prouver son importance en ouvrant une 
instruction sur une association de malfaiteurs. 
Quel despotequ'un juge înstructionneur! 
Y a pas à tortiller : son mandat d'arrêt est 

plus à craindre que les lettres de cachet de 
l'ancien régime. . 

Le pacte de fa1nine 
Roubaix. - Ça y est en ple.n.La grande as­ 

so iation de malfaiteurs patronaux qui s'est 
étiquetée Union sociale paflriot,j,que fonctionne 
dur : les listes d'ouvriers bons sont dressées et, 
avant de donner du turbin à un prol«, le pa.,'. 
tron vérifie s'il est inscrit. · 
Il y a quelques jours vingt-deux ouvriers se 

présentaient chez l'affameur Prouvost, les 'li­ 
vrets des camarades furent pris et portés au 
bureau. A prés vériûcation des listes cinq seu­ 
lement, sur ces vingt-deux, furent embauchés, 
Que vont faire les , ix-sept autres ? 
Car, mille tonnerres, y a des chances pour 

que partout on les envoie à la balançoire. · 
Que tenter pour rèsister à cette criminelle 

association? · 
Les collectas ont trouvé un moyen -qui n'a · 

rien de bien chouette: ils conseillent aux pro­ 
los de ployer la tête, de s'enrégim-nter dans 
l'Union, d'aller aux r èunions sans piper mot 
et, en douce, de fournir au Parti. Ouvrier les 
tuyaux dont il a besoin. 
Et ce petit jeu doit se continuer j usqu'aux 

élections ! . · 
Vrai, puisque Roubaix est IaMecquedu col­ 

lectivïsme, il me semble qu'il y aurait autre 
chose à tenter que cette louche acceptation 
des avanies patronales. · 
Et il serait bougrement nécessaire que les 

prolos de Roubaix se montrent énerg iqu as et, 
tout au moins, mettent les patrons en tutell , 
- s'ils ne sont pas assez costauds pour les en­ 
voyer à Dache. 
Car, y a pas à s'illusionner: l'association 'des 

,. 
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rralfaltaurs de la haute qui commence ses cra­ 
puleries ;\, Roubaix, aura vivement poussé des 
racines dans tous les patelins de France. 
Roubaix est actuellement un champ d expé- 

nences 1 , 
Les patrons ont commencé par cette ville, 

parce qu'elle a la réputation d'être un foyer ; 
révolutionnaire, et pour se rendre compte sur 
les prolos eux-mèmcs, [usqu'à quel degré de 
banditisme ils peuvent aller. 
Donc, si les-Roubaisieus se Iaissent muscler, 

attendons-nous ,1 voir l'association des malfai­ 
teurs patronaux se répandre dans tous les dé­ 
partcm. nts, plus vivement que Je· phyloxcrra 
Jans les vigne!". 

;A~,.a~1t la fortune, il veut ètre le châtelain de 
la «ontrce et avoir des serfs. 
l>rpJ?rio <lu domaine de' Bel-Air, ce hobereau 

ûn-de-su-cle y fait construire un château. Et, 
Pqmu'le la folié de grandeurs le tourne houle i! 
emploie des trucs idiots pour jouer au grand 
seiàneur. 
Voyez plus tût : il s'est entendu avec le maî­ 

tre maçon qui construit son château, pour que 
celui-ci na paie chaque ouvrier que HO sous par 
[our. 
Alors, pour faire des épates, l'illustre châte­ 

lain ajoute trente sous à la journée de chaque 
maçon, èt titre d'aumône. 
En fin d<' compte, ç;t fait une journée de 3 

francs. Que ça vienne du patron ou du sei­ 
gricur les prolos s'en fichent! 
Cette loufoquerie du châtelain serait une 

couillonnade si, en plus, il ne bassinait pas son 
monde, kif-kif un boisseau de puces, - tou­ 
jours à, canuler les maçons en plein travail. 
Pour singer jusqu'au bout les seigneurs du 

vieux temps, lè birbe voudrait faire passer à 
la bastonnade, les vilains qui osent lui dire : 
« Zut l » 
Il lui faut en rabattre: il se contente de les 

engueuler. 
Comme arrogant et emmerdeur il n'a pas son 

pareil, - il croit que sa fortune lui permet 
tout! - aussi, dans toute la contrée on l'a for­ 
tement dans le nez. 
Jusqu'à Beaugency, jusqu'à Cléry, il est coté 

comme une rosse numero un. On a soupé de sa 
fiole! 'I'ellement qu'à force de faire le rodo­ 
mont, un da. ces quatre matins il se pourrait 
qu'un gas pointilleux lui envoie quelques châ­ 
taignes. 

Abattofr humain 
Orléans, - Les bouffe-galette qui ratissent 

leurs 25 balles par jour ... , sans compter les 
chèques et tout ce qui sen suit! les agents de 
change les notaires, les banquiers et toute la 
séquelle banquiste qui prétendent que leur 
turbin est fatigant; 
Les savants, qui se réunissent en Congrès, 

sous prétexte d'hygiène et qui annoncent avec 
grand tralala le meilleur aménagement des 
ateliers et le bonheur que leur doivent les ou­ 
vriers : 
Tous ces jean-foutre là, et bien d'autres en­ 

core! se doutent-ils seulement qu'il existe une 
kyrielle d'usines où les turbincurs sont plus 
malheureux qu'autrefois les condamnés qui 
.ramaient sur les galères royales ? 
Je voudrais les voir, tous ces muscadins - 

pas même une jo:_.rnée, mais seulement une 
heure ! - dans un de ces bagnes infects du ca­ 
libre de la fabrique d'engrais du singe Frap­ 
pier (anciennement Guillonnet.) 
lls en pleureraient toutes les larmes de leur Bave de salaud 

corps! . . . . . . 
Car, dans cette garce d'usine les rigueurs Ro~y._- Depuis la tartine dénunciatrice 

du turbin sont encore an-gravées par la rosse- dont J a1 jasprne dans le dernier nu~ero, les 
rie du singe. 0 

, patrons commencent a chercner pouille aux 
Les pauvres esclaves travaillent dans cette cop~ms.. . . 

sale boîte 11 heures par jour, avec une tempe- C est Justement ce que voulaieut les col lec- 
rature de üO degrés, :'t remuer les phosphates tos ! . et les acides. Le chef de file de la clique ambitieuse, un 
Et quel turbin! sous-Guesde nommé. lUil_l,et, vient eJ?,COre de 
A deux hommes il vous passe, par jour, en- déposer dan~ une pissotière du Petit T1·oyen 

tre les mains cent sacs de phosphate _ ce qui une tartine d ordures. 
fait à peu prés ;Jfi.000 kilos. Ça se trinebahute . Co11;1?1e il est bon 9,ue les. c_amaro~ sachent 
sur des brouettes, chargées à 150 kilos, - et il jusqu a. quel deg~e d 1gnon:i1m~ a degrmgolc 
faut trotter, mille dieux, car Je singe et un cet apprenti boufie-galette;.Je cite nature quel­ 
contrecoup sont aux aguets, ne vous lâchant ques unes des phrases qu Il vient de dégueu- 
pas d'une somalie. 1er : 
Quand il arrive une voiture d'engrais à dé­ 

charger, on va chercher les pauvres bougres 
qui, assommés par les GO degrés de chaleur, 
sent en nage et, sans pitié, on les fout dans les 
courants d'air. 
S'ils attrapent la crevaison, le singe s'en 

fout! 
Les affames ne manquent pas: après ceux-là, 

y en aura d'autres ... 
Avis aux pleins-de-truffes ventripotents qui 

chc,-~hent un truc pour faire diminuer leur 
bedaine : qu'ils s'en aillent masser à l'usine 
Prappier, - et leur ventre dégonflera! 
Y a pas de remède plus efficace ! 
'I'nrellement, comme les prolos n'ont pas de 

graisse a perdre, beaucoup de ceux qui ont 
passé dans cette sale boîte ont plaqué ce co­ 
chon ?,e boulot après avoir constaté qu'en un 
mois ils avaient maigri de 7 ù. 8 livres. 
Et, savez-vous combien sont payés ceux qui 

bûchent dans cet enfer? 
8ix sous de l'heure! 

, Naguère, Guillon:n-et payait sept sous, mais 
l exploiteur Frappier a rabotté un sou par 
heure. 
Le plus triste, c'est que quelques uns aceep­ 

t~'a.t la diminution et consentent à se tuer à pe­ 
tit feu pour engraisser leur singe. 
Q,u?-nd. donc les prolos comprendront-ils que, 

plus Il .Y a de soumission chez l'exploité et plus 
11 Y a de canaillerie chez l'exploiteur. 
Ah foutre, quelle couillonnade de tabler sur 

des congrès scientiûques kif-kif celui qui 
vieut d'!l se r<"un/~ ~ 13ru~elles, pour rendre 
les ateliers hygièi.iques. C'est aussi nigue­ 
douille que d'espérer sur le bon vouloir des 
députée. 
Y a qu'un joint: se sentir les coudes et ne 

compter que sur notre nerf! 

Le sefgneut> Combeaa 
A Lailly, dans le Loiret, le seigneur en ques­ 

tion rvgue en despote. On n'a jamais su ce que 
I'adjectif «beau» ti,it dans son nom ... Et s'il 
n'est pas beau, le type est encore moins bon, - 
quel mufle ! 
C'est un p ... rvenu .enri chi par le travail... <les 

autres, bien entendu! 

« ... Les malheureux (anarchistes) - ou les ma­ 
lins - enrôlés dans cette phalange pétardièrc.cons­ 
tituent l'armée de réserve - quelque· chose .comme 
une vieille garde très cynique et très vilaine - de 
de la bourgeoisie ... 

Lorsque les sucreries à la Méline ne suffisent pas 
à tromper l'opinion publique on exhibe le spectre 
rouge, sous la forme charnelle, humaine et vivante, 
de quelques compagnons de bonne volonté ... 

... Je ne prétends pas que tous ces fameux compa­ 
gnons émargent régulièrement au budget et pren­ 
nent un mot d'ordre quelconque à la préfecture de 
police ... » 

Oh, la brave crapule d'homme! Il veut tout 
de même bien admettre que tous les anarchos 
ne sont pas des mouchards, - seuls doivent 
l'être ceux qui l'empêcheront de devenir député. 

Orcdieu, si tous les gas francs d'allure, du 
bout de leurs godillots, prenaient mesure de 
tes fesses, mielleux Millet, ton foiron serait 
salement en compote! 
Et, toute la haine de ce salopiaud, qui s'ex­ 

pectore en venin dénonciateur, c'est la crainte 
de trouver des fistons l'empêchant d'arriver au 
râtelier qui lui adonné naissance.Pour preuve, 
je transcris les saletés du Millet: 

« Les tra vail lcurs - intelligents et conscients - 
qui viennent prêcher l'abstention, susciter les dé­ 
fiances et détourner la foule ouvr ière des urnes, 
peuvent être considérés comme faisant le jeu de la 
réaction; ils sont traîtres à la cause prolétarienne ... 

... Il m'a paru nécessaire de constater ce Iait si­ 
gnificatif: les paladins de l'anarchie venant appor­ 
ter leur concours à l' A?:c-en-ciel... » 

L'.tkc-en-oiel, c'est le surnom de l'association 
dq malfaiteurs patronaux de Romilly. 
Et, afin dt> prouver leurs sympathies pour 

les copains, les patrons affilies à l'A1·c-en-ciel 
ne sr. privent pas de persécuter les anarchos, 
tandis qu'ils font bonne figure aux amis de 
Millet. 
De même, la police est toujours aux trousses 

des premiers, - et elle fout la paix aux se­ 
conds. 
Tout de même, quo de coehonnorn-s, quo 

d'infâmes ignomrnies fait commettre I'ambi- 

tion ! ()a métamorphose salement un homme ! 
Si Millot n'était pas ambitieux, il ne serait 

probaoloment pas un mauvais typ<', -. mais il 
est ambitieux! 

Toujou1·s les bouiîe-ualette ! 
Nouzon. - Ils n'ont certes p;.i.s de foi tes 

dents, les conseillers cipaux du patelin, - 
n'importe, ils s'y entendent ü, casser les pièces 
de cent sous! 
Les types, en majorité, sont des possibilos,­ 

mais la couleur· n'e fait rien à la chose: tous 
les gouvernants SC' ressem blcnt ! 
Y a deux questions sur le tapis: éclairer la. 

ville à l'électricité et y amener de l'eau. 
Pour l'éclairage. dernièrement, une déléga­ 

tion s'est transbahutée à Valenciennes pour y 
reluquer la fiole du directeur d'une société 
électrique: la réunion a eu lieu au claque) 
avec des gottons et du champagne à la clé. • 
Qui a éclairé '? ... 

. En ce qui concerne l'eau, c'est un autre four 
bi : un ing6nieur a exploré le terrain, a indi­ 
qué où il supposait l'existence d'un filon de 
lance et on a crcu.é !. .. Depuis le commence­ 
ment de l'année on creuse, - un trou par ci, 
un trou par là : on a, trouvé de l'eau, mais, 
c'était pas ça! 
Maintenant, on repique à creuser un autre 

trou. · 
A fa fin de juillet, une délégation de conseil­ 

lers cipaux s'est trimballée à l'endroit désigné: 
,pour une marche d~ 3 kilomètres, chacun s'est 
fait abouler une pièce de trois francs. 
Un autre di.manche, - pour éviter les frais, 
- les merles se sont trimballès dans la. guim­ 
barde d'un do leurs copains. 
Total de frais: huit francs par tête! 
Certes, cc gaspillage n'a pas l'ampleur des 

filouteries accomplies par les Lesseps, - n'im­ 
porte, l'intention y_ est! 'I'ous les gouvernants 
se ressemblent : chacun chaparde suivant ses 
moyens. 
Si les conseillers cipaux de Nouzon n'ont 

pas fait de gros Panama, c'est tout bonnement 
parce que le râtelier du patelin est peu garni. 
Et ceci doit être une leçon pour les bons 

bougres : ce n'est pas I'opinion qui rend dé­ 
gueulasse un conseiller ci pal : c'est le métier ! 

Roussins relait!î1 . 
Hyères. - Deux pestailles du patelin, pro.fi. 

tant des loisirs Qf' leur métier, étaient allées 
salir les eaux bleues de la Médit'errrnée, en y 
trempant leur cuir. · . 
Pendant que les deux merles se livraient 

aux exercices de la natation, un type qui ba­ 
guenaudait sur la plage se dit que l'occase de 
faire une bonne blague aux deux charognards 
était belle: il n'hésita pas! et se laissa tomber 
sur les porte-monnaies renfermés dans les frus­ 
ques des policiers. 
Fallait voir la bouillotte des roussins quand, 

sortis du bain, ils entrèrent dans leurs frin­ 
gues! 
Ils eurent beau gueuler comme des baleines, 

faire un bémol monstre sur la plage, ça ne fit 
pas rentrer les porte-braise. 
Leur senle ressource fut d'aller pleurer dans 

le ~ilet de mossieu le quart d'œil. 
Sûrement, si le gas qui soulagea les pestait­ 

les se fait chiper, il trinquera dur, - et je ne 
souhaite foutre pas que pareil avare lui tombe 
sur le coin de la gueule. 
De tout ~a, il faut en conclure que si les po­ 

Iiciers.au heu d'être de répugnantes pestailles, 
· avaient été de bons bougres poussant la var­ 
lope ou maniant le marteau, ile n'auraient pas 
songé à jouer aux snobs, pendant que les pro­ 
los turbinent à I'ateller.et leurs porte-monnaie 
seraient encore dans leurs profondes ! 

Pièue d'ex1lloite01· 
Tours. - Sous le titre: Office du Tracail, les 

syndicats patronaux viennent de fonder un 
bureau de placement gratuit pour les prolos 
des deux sexes. Voici les tuyaux que les cher­ 
cheurs de turbin doivent fournir à cette co­ 
chonne d'officine: nom, lieu et date de nais­ 
sance, profession, nom du dernier patron où 
l'on a travaillé, avec l'époque de l'entrée et de 
la sortie. 
Ces diverses questions montrent ce que vou­ 

Ir-nt les patrons: suivre pas à pas, les prolos, 
d'un patron chez l'autre, et, par cc moyen, 
connaitre les fortes têtes afin de leur refuser 
de 'l'embauche et les affamer. , 
Cette bo ite d'espionnage est sous la bienveil­ 

lante protection d'un cléricaillon, riche à 45 
millions, - et député par dessus le marché : 
ce plein-de-truffes, nommé Drake est un ado­ 
rateur de Méline et, turellement, il a voté pour 
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la conservation dos bureaux de placement, - 
d'atlleurs, il vote toujours comme veulent les 
ministres! ' 
Outre li:i bureau de pnlice <'n q uestion, les 

chnrog nn rds de h: haute ont imaginf\ de créer 
un fuurncau l't'tlllûlniqlw et, d isont-ils, « c'est 
pour artèuuer la misère ~' qu'ils distribuent de 
uns '1<> pain et des boln de houillon. 
~:Lcrés jean-foutre, c.i ,QtlQ tenez tant à ce 

que le popul» ne soit pas malheureux, pour­ 
quoi dune rn;nci vous Iaurs salaires tant et 
plns '! 
Votre rourneau économique, d.: même que 

votre 0-f1icint_> de placornont, ne sont que des 
pic'·~es à prolos : avec le bureau de police vou 
espérez 1.fnir les bons bougres sous votre 
coupe et, avec le fourneau économique vous 
esnerez Ies hien fa.ire voter, 

Vos plans rio crapules pourraient bien faire 
chou blanc . savez-vous que le populo se dé. 
crasse ! 'I'ant ·et si bien qu'au lieu de• se laisser 
mr-ner {lil:"' Je bout du nez il va, un do cos qua­ 
tre matins. envoyer paître tous les politicards 
et marchr-r cnrrémczit pour la Sociale. Inutile 
de vous <lire que cc jour-là, vos torche-culs 
vous resteront pour compte. 

Flambeaux et Bouquins 

La Sociét.,J Noucetle, la. belle revue de socio­ 
lo~i <', de I hitoaophlo 0.t de littérature publiée 
à Hru~o1lci; CQ/3 dernières années cessait, il y a. 
quelques mois i:-a publication.Elle reparait sous 
1P litre ïttnmonit» Xou1.:elle, 5, impasse de 
'll(!arn, l'r.rls t½t sous l::. dlreetion de A. Hamon 
dont on connait les travaux de socio.logie. Son 
uuméro :l gi1i vient do paraitre renferme des 
études f,;rf lntéresaantés : notannnent c lle 
d.'urtCf'C<J!e i{l.é~lr,des<:ription 8Ug'g'Cl:,~!ve d'une 
école en Angleterre. Lo Bociallsrne en Routna- 
ie ot la biographi <le GA!i.i,hoff, etc. ))pi,. nou­ 

velles ot dos vers dûs :.i 1111\1. Hcnnobieq, Rigal1 etc., fii.çur<;nt encore dans ce fascicule tr-rminé 
par une t cvuo des livres fort l!tudiée. Le pu­ 
hlic ne saurait trop lire cette revue à laquelle 
collaborent MM. Elie et Elisèe Reclus.Edinond 
Picard, Verhaeren, Kropo kine, ".\hlato, Clé­ 
mener- Ruyer, Letoumeau, r:. de Gr11Pf, II De­ 
nis, Henry F,:vre, ,fran Grave, Do Roberty, 
Vandervelde et tant d'autres non moins connus 
comme savants, Ilttèrateurs, puétNi, philoso­ 
phes. 

AUX 
Les couipagnons Pavier et Wolke continue­ 

ront l<>111· tournée dans le Nord. En consè­ 
quence ils prient les copntns et les groupes des 
localités de la rt>gion d'entrer en relations avec 
eux pour I'orgnnlsation <lP conférences. 
S'adrmu;er à Ch. Fuvlor, Brnssorie Liber­ 

taire, 7H, rue de Mouveaux, Roubaix, 

Communications 
Pari<I. - (Jafé des Arltstes, 11, ruC1 Leptc. - 

Rt'·rie do conrèrcnces g, Wra.ult, sur l'évolution 
ér-onomtqne et la rèvolnuon violente. 
Vcndredt 1:J r-ouraut, /'t !l h. du sni r, troislèmc 

rùtminn publique. 
'I'rnisié-m« partlo : L~ I'rolctnriat régulier. 
Ri>uni<,nR suivantes ; 
<matrieme partie : Los f!ans-'fraYail, 
Olnquiï-me partie : La J//•volution, ilf'i'i ékmeuts, 

ses moyr'n8. • 
'l'oute~ l<'s i'<·oles sont in, itèes. 
l·:ntrèo : () fi'. ~:), 

- Blbltotnèque 1wctaie da Montmartre, 2, ruo 
d'Orchampt. 

Hamedi tl courant, iL l'i h. 1/:3 du soir, conïèrcncc 
par Hronssouloux. 
Pour ,~trc Invitè, ~·arJn•ss11r : aux bureaux du 

Père Peinarâ , chez Lillo, rue Burq, 

!C;aint-oenl,.. - Les rt•volutionnt1.ll't1S d<1 Halnt­ 
lh'nis snnt convoqués a11 g-rn.wl mf'f'ting- qui aura 
lieu le sarnf'di. a courant, n. K Il. 1/';. du soir, salle 
Montèr.-mn l, :m. rur- do lu. 11t'·pu1Jliqun. 
orcro uu jour : Les martyrs de l\tontJui<·h t·t 

1:,!x.-·cuti1,r, de Oanovas, prcsidcnt du consetl des 
mimstrr-s cfE~pagne. 

1 iratimr : 1 ;.,orj!es Brunet, 

Pantin. - l rimancna 1/i août, à, :-! h. de I'après­ 
midi, grande ft·te familiale organifi1\o par le p-roupo 
di• Pantin r-t le journal la « Iraulieuo nnnrcn isto », 
avec lu concours <le ,J.wqu<'mil1, Nlcot, llordi>n::wP, 
La1wlois. Iknriot, che:1. Hamm,ruc de J'nris, rond­ 
i,nii,t <le ·1a place de l'J•:~Ji,e. 
Le fJ"l'l' Lapurrrc a promis son concours. 
To,.,i les copatns Pt k, copines de Paris sont 

invité«. 
Entrée O fr. 20. - 1'ombola gratuite. 

Qnalre-Chemin" - Les libertaires des (Juri.trc~ 
Chemins se réunissent tous les samedis à Ia-hu­ 
vottc libertaire, 11, rue des Ecoles, à Aul1ervillicr8.' 

Levallois-Perret., - Les libertaires do Clichy ~t 
de Levallois invitent les socialistes des deux com­ 
munes à venir discuter le!'. thèorles Iibcrtaircs, 
68, rue Vallier, le lundi à 8 h. l /:! du soir. 
Les camarades qui disposent do brochures antt­ 

clcricalcs sont pril's dû les apporter aux réuuivns. 

Gennevilliers. - Les libertaires se réunissent le 
jeudi à. 9 h. du soir, salle Leduc· ils invitent les 
socialistes et les libre-penseurs à, venir discuter 
avec eux d'une façon courtoise. Entrée libre. 
Le camarade Marcel Marchand tient à la dïsposi­ 

tion des copains des livres, journaux et bro­ 
chures. 
Le Hâvre. - Les libertaires du Hâvre et de la 

région se réunissent tous les jeudis, à 8 h. '1/2-du , 
soir, chez le bistrot, 138, cours do la Rèpubltquc, · 
Causerie par un camarade; chants et poésies. 
1'ous les dimanches, balade do propagande à la 

campagne.Rendez-vous sur lo rond-point à2 h. 1./2. · 

Reims. - Le camarade Foudrinier, 30, rue de Metz, 
prévient les personnes qui désireraient prendre. 
connaissance des écrits libertaires, qu'elles peu­ 
vent s'adresser chez lui. Il tient à liur disposition 
journaux, brochures, livres, etc. 

Marsellle, - Les travailleurs désireux d'élucider 
ln question sociale se réunissent les mercredi et 
samedi soir, au bar du Vrai Berger, place du Jar­ 
din des Plantes, aux Chartreux. 
- Les Jeunes camarades du centre s'étant groupés 
ous le titre de Jeunesse Internationale, en vue 
d'organiser des causeries au moins deux ou trols 
fois par semaine, ainsi qu'une bibliothèque qui 
sera à la disposition do tous. prient les camarades 
qui auraient des ouvrages disponibles de les faire 
parvenir au camarade Vidal, bar· du Coq d'Or, rue 
Récollcttes. Marseille. . 

J,e IPile. - Le groupe les « Libertaires do Pile » 
~c reunisscnt tous los samedis soir. Le mercredi 
soir groupe d'études. 
Un nouveau groupe est en formation à la Bras­ 

serie Libertaire. Réunion le samedi soir. 

Nlmea. - Les libertaires et leurs amis se réunis­ 
sant tous les samedis, dimanches et lundis, rno do 
la Vierge, café Dayre. 
Le11 bouquins do la bibliothèque sont à la dispo-, 

sitlon des copains qui veulent les culotter. 

Jl!ontpelller, - Les camarades se réunissent tous 
les samedis soir à 8 h. 1/2 chez le copain Maury, au 
Jeu de boutes des Arceaux. 

'l'roye ... -1\fontpcnin, place Saint-:~nzon,31, vend 
et porte à domicile le Père Peinard, le Libert aire 
et les Te111p11 Nouveaux, ainsi quo les brochures 
liltertai res, 
- Le camarade détenteur de volumes de la hi blto­ 

tucque est pril' de les rapporter. 

Llmog-. - Le groupe la « Jeunesse Libertaire > 
pensant quo des balades en campagne, tout en étant 
récréativcsi scrutent d'une utile propagande, a dé­ 
cldé d'en raire tom; les dimanches. 
Les camarades désireux d0 connaître l'endroit où 

l'on doit se rendre pourront s'en informer· aux ca­ 
marades du groupe. 

Lyon. - Hamcdl 14. août, brasserie du Cours 
Vitton, 4. 

Rolrée familiale privée organisée par des liber­ 
taires .. 
Première partie (/t 8 h.) 1 Causerie par Henri 

Dhorr sur l'Amour clans la Société future. · 
l ieuxièrne partie (à !l h.): concert YOCal- et instru­ 

mental, poésies et monologues. 
'l'roistèmc partie (10 h. 1/2) : grand bal. 
Les cartes d'invitation sont délivrées par le ca­ 

rnaradr- l!'rey, ll!l, rue Mazenod. Aucune carte ne 
pourra être dél ivrèe à I'entrèe, la réunion étant· 
ossonticllcment privée. 

Amiens. - 'I'ous Ies camarades sont invités à se 
réuntr climancbo.\l:l août, à o Il. du soir, au Cent de 
Piquet, Iaub. du Hem, pour s'entendre au sujet 
d'une soirée familiale. 

Lille. - Dimanche 22 courant, au local habituel, 
solrèe familialo uu bénéfice do « la Cravache>. 
LeH lecteurs ci u (< Père Peinard » sont invités. 

1 Toulou8e. - Tous les lecteurs des jourl1au:s: liber­ 
'taires sont pries cle se rendre le. samedi soir, 22 cou- 

. eant, au café de. France, boulevard de Stra~bourg, 1 
·''U premier. Urgence. 

st-EtiPnne. - f:ialle Bouchet Hyvort, ancienne­ 
ment .Mag-and, ruo Faure-Belon, dimanche 2!l août, 
iL :: h. 1 /2 du soir, grande soirée familiale oreantséc 
par les libertaires do la région au bénèüco do 
!'Ecole libertaire. 
oau-eric par le compagnon Dumas sur l'Ecole 

libertaire. 
Concert par une èlitc d'arttstcs , grand bal; superbe 

tombnla, 
l'rix du billet : O fr. 30, donnant droit à l'entrée. 
- Tous les camarades qui pourraient citlrir des 

lot>< pour la tombola de la solréo familiale, uiusi que 
Ies «rtistcs qui prêtent leur concours pour la soirée 
sont priés de se réunir le samedi 21 août, au café 
Mounier, place Chavanellc à H h. du soir. 

Tonr .... - Les libertaires organisent une conté­ 
rcnco publique gratuite et eoutradictolro it Saint, 
Pierre-dos-Corps-Extra, c'est-à-dire en pleine carn­ 
pagne, le dimanche 15 août, h H b. do l'après-midi, 
chez M. Boisseau, marchand do vins, rue de la 
~oue, ~. · 
ordre du jour : Parallèle entre la socièté actuelle 

et colla cl'avant 178!1; I'orguiüsatron du prolétariat et 
la nèçessitc de l'entente ou v rièro. . 

On ytrouvora en mème temps que de bons cama­ 
rades, les journaux, brochures et chansons liber, 
taircs. 
Tous les travailleurs des deux sexes sont invités. 
- Pour toutes communtcatlons s'adresser nu vcn­ 

deur du « Père Peinard », le camarade Nodinot, 22, 
-rue Gohier, 'fours. · 

1 

l:,i,:-go. - Les libertaires se réunissent tous les : 
dimanchos, à Il b. du soir, chez P. Rcllbebacb, ~;;, 
quai d'Orléans. 

Petite Poste 
U. Bradfort, - N., 'l'ours. - P. St-Etienne. - B 

Brest. ~ .I!'. Amiens. - li. Bt-Naaairc. - G. Abbe­ 
ville. - Uonpèratlve, Lyon. ·_ P. Brieulles. - <... 
Jallieu. - M. Oullms. - R. Hyères. - N. Alger. 
- Il. Givors. - M. Oyonnax. - 'l'. Bishop. - E. 
Montpellier. - B. et C. Genève. - R 'Nouzon. - L. 
Orléans. - P. Reims. - P. St-Quentin. - B. Li­ 
moges. - T .. Sottcvilc. - B. Denain. - M. Troyes.' 
- ]". Licgc. - M. Roubaix. - F. St·Dcuis. - P.• 
Lille. - 13. et 'D.· Angers. - T. Haudrey. - Reçu 
règlements, merci. · ' 
- Viala. envoie le bonjour à Lecomte. . , 
- Un camarade de Roubaix serait aimable d'en-, 

voyer u11 numéro .dc (< la Cravache » à Montperrin, 
31, placo St-Nizier, Troy.es. 1 ·~ .. 
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CIIANSONS LLUSTBÉES 
L:i. seconae feitllle (les cha?fSOns âu. l'ère Peiu~r<l :1 L1:s LrnERT.1.11rns, pa1·ole6 de E. Decrept, musique 

de !,Uvlsto aîné, est en vente à Paris. ! 
Les bons bouqre» qut ne l'aura1,!);,t pas trO'ù.iJé, 

chez Leur marchand. de :journaux n'o1Jt qu'à lué 
àtre d'en réclamer aux porteurs du Petit Parisien' 
qui leur en fourrera. tant et plus. , 
Les copains qul n'auraient pas eu les Â!!H~ 

PBOPJU03 n'ont qu'à ie« réclamer à leur 11rnrchà1u:L. 

' AUX COLLECTlONNEURS 
A céder une collection complète du Père Pei­ 

nar. d, en ses -dioers ·101·mats et différents mode~ 
cle vublicatïon, 'dep'I/JiS 188[{ jusqu}ù cejowr, a;i~ 
pruc de 2ÔO f1·ancs. 
S'aàlf'esse1· au:v bureau» du Père Peinard, 

15, rue Laoieuoûle. 1 

EN VENT! AUX BUREAU-X DU " PÈRE PEINARD " 

lulmm "~·; 
Variaiion, Gue,didei, Opinions ancien..,• d'e 

- 
1 

Jnles Gnc1doé Gabriel Dodlla, ere., reeneü- 1 

Ile• et annal ••, par n,milo Pougot (broeh.) 0-tO ug L',Hmanac/1 clu Père Peinarcl, pou 1896 •••• 0,%5 O.& 
L'.11.'lmanacl, du Père Pe.nartl, pour 1897, 
• (nrrl do _chouettes biatoiros ot de g&!bouses 

0.25 0.8 l 1lluatro.t1ona .•..... , .••. , •...••...•• , •••• 
L'Art ét la Révolte, br'och. par F. Pelloutier. 0.10 O.t 
Gùeutes Nofres, albnm do 10 erbquia, d'nprèa 
l'œnvre de Consto.ntin Men.nier, pn.r Luce, 
préface de Charles Albert ................. 1.00 1.80 

I!}ndehors, pnr Zo d'Axa, lo volume .•••••••• 1.00 t.80 
La lkando F'ammo, pnr J, Gmve, le volumo. 2,50 :uo 
La Sooiété E'«tur•, le volumo .••••.•.•.•••••• 2.60 2.80 
La Oo,iqu2te du Pain, pnr Kropotkine, le v. %.60 11.8'1; 
Les Joyeu,eté, de !'E:ti!, par O. llfolnlo, le 
volume .•.•.•....•..•..• , ••••••..••••..•.. 2,50 :a.BQ 

La Phitoaophie do !'Anarchie, ps.r C. Malnto, ., 
nouvolle édition, Je volume ...•.........• 2.50 2.sq 

Lo. Bibtioa,·aphio de l'A,iarchie, fort volume 
1 docnmoutniro, in-8 •••.......•....•.••.••• 5 D 

Le Socialjàmo et l• Oong,ù de Londre,, par 
Ho.mon, lo volume ....................... 2.50 :.8() 

î,n colle0tlon de La. Social•, 1896 et 1896, 
76 numéros ............ _ •.•••••..•••••••• 'f.60 8 

l,e Pire Peinar<l, anaéeo 1891, 1899, 1898, 
l'annllo .................................. 8 • 8.~ 

Lee copai1UJ qui, powr déco1•er les mwrs d~ 
leu1· tU?"Tlll, aiment les affiches, peuvent s'en offr'it 
iine format colombier de Max-liUce. , 
Milit:Lire Professionnel, prix 1 f1•. 25;, pai• 
poste 1 fr. 50; p<w colis postal 2 fir. ;, 

LE PÈRE PEINARD doit être en vent~ 
dans les bibliothèques des gares. L'y récùuner-. 
U23SZU2!W2 _:œszg Z X \ 
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Imprimerie C, F.AVIER, 120, r. Lafayette, Paris 
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